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Dans Contre Pied n° 12, Paul Goirand (débats et 
controverses, "Qui suis-je ?") se réfère à un article de Robert 
Mérand de 1967. Il nous a semblé intéressant de reprendre 
cet article de la revue Éducation physique et Sport (n° 90, 
janvier 1968, épuisé).  
L'article est précédé par les IO de 1967. Dans ce contexte 
nouveau, l'EP peut-elle devenir le résultat d'une dialectique 
entre un formalisme renouvelé et un réalisme tenant compte 
des évolutions de la société ?  
La leçon de Maurice Lagisquet à laquelle R. Mérand se 
réfère est « Évolution du sport, évolution de l’éducation 
physique » (octobre 1966).  

 

QQUUEE  DDEEVVIIEENNTT  LLAA  LLEEÇÇOONN  
DD''ÉÉDDUUCCAATTIIOONN  PPHHYYSSIIQQUUEE  ??    

Leçon d'ouverture ((11)) 
Par Robert MÉRAND, professeur à l'ENSEPS 

 
Nous inaugurons une étape de l'histoire de notre école et la 
rentrée se place essentiellement sous le signe d'une réforme du 
régime de vos études. 
Mais je voudrais immédiatement souligner combien les 
changements très sensibles marquant votre vie d'étudiants, ne 
font que préluder à des réformes qui devront porter sur d'autres 
points : le programme, la structure des examens, l'E.N.S.E.P.S. 
elle-même. 
Le fil d'Ariane qui permet, plutôt que l'élaboration d'une doctrine 
appelée à se substituer ou se superposer aux doctrines du 
passé, - qui cependant nous régissent encore -, le fil d'Ariane 
qui permet d'axer nos efforts vers l'analyse des problèmes, vers 
des méthodes d'approche aidant à dégager des solutions, vous 
le trouverez dans la leçon inaugurale de l'an passé. 
La presse, favorablement impressionnée par l'orientation de 
l'E.N.S.E.P.S., telle que le professeur Lagisquet l'a esquissée, 
laissait entendre que nous aurions selon l'expression d'un 
journaliste, du « pain sur la planche ». 
Pour autant que le pain est symbole de vie, nous en aurons, je 
crois, toujours. Mais après un an, il est permis de dire que nous 
avons trouvé la planche plutôt étroite, quelque peu glissante et 
fort mal assurée. 
Nous sommes donc très éloignés de l'heure des bilans. Nous 
devons nous préparer pour une période, probablement durable, 
où les esprits imaginatifs et doués de l'intelligence prospective, 
nous seront précieux. 
Les récentes instructions officielles invitent les enseignants en 
Education Physique, à tenir compte « de l'importance 
croissante du sport comme fait de civilisation ». Le Ministre 
donne à entendre que l'organisation des activités physiques et 
sportives en milieu scolaire et universitaire, et l'insertion du 
                                                                 
1 Texte intégral de la leçon présentée le mardi 9 novembre 
1967, au cours de la Cérémonie solennelle de rentrée 
universitaire à l'ENSEPS (jeunes gens) ; manifestation placée 
sous la présidence de Louis Leprince-Ringuet, de l'Académie 
Française. 
 

sport dans les programmes d'enseignement, soulèveront un 
certain nombre de problèmes pédagogiques. 
En conséquence, a-t-il jugé indispensable de préciser la notion 
d'Education Physique. 
Préciser cette notion, aborder le problème de l'insertion du 
sport en milieu scolaire et universitaire, au moment même où 
l'université prend conscience qu'elle ne peut échapper aux 
véritables mutations que connaît notre époque, en France 
comme ailleurs, c'est véritablement procéder à une remise en 
question de l'Education Physique. 
Aussi, nombreux parmi vous et les enseignants, sont ceux qui 
éprouvent perplexité, voire inquiétude et expriment leur désarroi 
en posant la question : Que devient la leçon d'E.P. ? 
Une telle question ne comporte pas de réponse simple qui 
puisse être énoncée d'un mot. 
En tenant compte, autant que possible, de l'avenir prévisible 
plus encore que des difficultés présentes, nous avons établi le 
nouveau régime d'études avec l'espoir que nous vous aiderons 
à forger les capacités nécessaires pour répondre. Aujourd'hui, 
j'aimerais vous convaincre qu'il n'y a pas de type 
d'enseignement qui soit immuable. Celui d'hier ne saurait être 
celui de demain. 
Mais, dans le même temps que s'installerait en vous cette 
conviction, je souhaite que vous vous inspiriez d'une certaine 
sagesse, celle, par exemple, que Durkheim tire de l'histoire de 
notre Université. 
Alors, « de même que vous seriez ainsi à l'abri du respect 
superstitieux qu'inspirent si facilement les formes pédagogiques 
traditionnelles, vous sentiriez que les nouveautés nécessaires 
ne peuvent pas être construites à priori par une imagination 
éprise de mieux, mais doivent être, à chaque phase de 
l'évolution, rapportées à un ensemble de conditions 
objectivement déterminables ». 
Procéder à l'examen des traits essentiels de cet ensemble 
déterminant, confronter les conclusions de cette analyse et les 
enseignements essentiels du passé, telle sera la méthode que 
j'emploierai en l'appliquant successivement aux quatre 
composantes de la situation pédagogique impliquée par la 
leçon d'Éducation Physique : les élèves, les maîtres, la matière, 
la manière. 

Les élèves 
Que l'on dénombre les élèves ou que l'on se préoccupe de 
sonder leur « motivation », les faits permettent de dire que les 
enseignants en Education Physique auront beaucoup 
d'enseignés. 
Octobre 1967 est marqué par le déferlement dune vague 
gigantesque de 12 millions de jeunes vers l'Université. Le pays 
est maintenant informé des conséquences les plus immédiates 
qu'entraîne le rapport contenant-contenu, tel qu'il s'établit en 
cette rentrée. 
Mais il est d'autres problèmes, moins directement liés aux effets 
les plus perceptibles du nombre, dont les solutions en retirent 
cependant leur caractère d'urgence. Tous les universitaires se 
trouvent aujourd'hui confrontés aux questions suivantes : 
- Réformer l'enseignement ou réformer l'entreprise scolaire, 
- An 1 de la recherche pédagogique, 
- Pour une Pédagogie nouvelle, 
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- Expérimentation de telle ou telle discipline modernisée, 
pour déterminer la possibilité et la nécessité de l'enseigner 
dès l'école primaire. 

Et quand la démocratisation de l'enseignement confère au 
nombre la signification du plus grand nombre-, il est encore 
d'autres incidences dont nous pouvons nous faire une idée en 
nous référant à l'histoire de l'E.P. 
La nécessité d'élaborer un type de leçon, valable pour le plus 
grand nombre, semble la préoccupation dominante des grands 
théoriciens de l'E.P. du début du XXe siècle. 
Hébert résume ainsi les avantages du travail en vague sur le 
plateau : 
1) La leçon peut s'exécuter avec un grand nombre de  sujets 
sur un espace extrêmement réduit, 
2) Un emplacement et des installations rudimentaires suffisent, 
3) Le maître voit bien ses élèves, 
4) La liberté d'action est assurée à chaque élève comme  s'il 
était seul, 
5) Les faibles peuvent travailler à côté des forts sans  
inconvénient pour eux, sans gêner ces derniers. 
Ceci est concevable parce que « en travaillant naturellement, 
avec priorité donné au déplacement, on est certain d'agir dans 
le sens convenable ». 
Par suite, affirme Hébert, « toutes les personnes qui ont charge 
d'enfants ou d'adolescents, devraient être capables de 
composer de petites leçons de cette manière, à commencer par 
les parents eux-mêmes ». 
Demeny, au même moment, a conçu la leçon d'E.P. pour la 
jeunesse française là où il était possible de la rassembler : à 
l'école primaire avant 11 ans, à l'armée à 21 ans. 
La formation des cadres responsables de l'éducation physique 
revenait à l'Ecole militaire de Joinville où se retrouvaient 
instructeurs de l'armée et instituteurs. 
Au même moment encore, mais pour la fraction réduite de la 
jeunesse qui passait son adolescence dans l'enseignement 
secondaire et supérieur, de Coubertin menait la bataille pour 
une formation fondée sur la pratique du sport. 
Il faut se rendre à l'évidence, le nombre, et le plus grand 
nombre de surcroît, sont des facteurs qui interviennent 
activement quand est posé le problème de la leçon d'E.P. 
Les élèves, qui ne sont pas seulement la quantité, interfèrent 
aussi dans le processus éducatif par leur motivation. 
Nous croyons intéressant de souligner les résultats d'une 
enquête de l'Institut Pédagogique National, sur les intérêts des 
jeunes dans les loisirs et dans l'éducation 2. 
Dans l'ensemble, l'école apparaît aux élèves comme un mal 
nécessaire. Peu d'entre eux y sont vraiment hostiles (8,5 %). 
Mais encore moins nombreux sont ceux qui allient la classe à 
l'idée de bonheur (4,9 %). Les choses sont claires : l'école est 
faite pour travailler, de façon à avoir « une bonne situation plus 
                                                                 
2  N.D.L.R.  LE COURRIER DE LA RECHERCHE PEDAGOGIQUE. Loisirs et éducation. 
(Les Intérêts des jeunes de 15 et 16 ans dans les loisirs et dans 
l'enseignement.) Bilan d'une enquête réalisée par le département de la 
Recherche Pédagogique de l'Institut Pédagogique National. Compte rendu par 
Jean Hassenforder, Docteur en Pédagogie. Mai 1967, n* 30 - Publication de 
l'I.P.N. - Brochure 2IX27 de 104 pages. En vente au SEVPEN, 13, rue du Four, 
Paris-6e. - C.C.P. 9060-06. - Prix : 6 F. 
 

tard ». Le plaisir et la détente sont liés au temps de loisirs. 
Les matières les plus prisées sont, par ordre décroissant : les 
sciences, le sport, les mathématiques, l'histoire, la géographie, 
les travaux manuels. 
La grande majorité des élèves - les quatre cinquièmes - 
estiment que le nombre des matières obligatoires est trop élevé 
et préféreraient pouvoir choisir librement certaines disciplines. 
Une liste de vingt-quatre types d'activités était proposée. Celles 
qui obtiennent le plus grand nombre de suffrages sont, dans 
l'ordre, les suivantes : sports, hygiène et secourisme, langues 
vivantes, travail manuel, géographie, mathématiques, 
gymnastique, histoire, musique... 
M. Hassenforder tire de ces résultats des conclusions fort 
intéressantes : d'une part, les élèves souhaitent disposer dans 
leur travail d'une plus grande autonomie ; d'autre part, leur 
choix prouve que leurs intérêts les portent vers des activités 
enrichissantes du point de vue culturel ou humain. 
« Un système optionnel, écrit M. Hassenforder, favoriserait la 
mise en valeur d'aptitudes diverses. Il ne provoquerait pas, 
comme certains peuvent le redouter, une dégradation de 
l'enseignement ». 
« Le rôle de l'enseignement, écrit M. Hassenforder, n'est-il pas 
de donner une formation minimum, étant admis que les jeunes 
peuvent trouver par ailleurs d'autres possibilités en s'y 
engageant pleinement ». Dès lors, on doit non seulement 
envisager les liaisons nécessaire entre l'école et les autres 
institutions éducatives, mais examiner l'impact des exigences 
nouvelles sur la pédagogie scolaire. Dans quelle mesure, par 
exemple, l'enseignement des disciplines traditionnelles peut-il 
s'en trouver renouvelé ? » 

Les maîtres 
Nous voyons donc apparaître avec force le couple 
enseignement obligatoire - activités à options. 
Celui-là serait chargé d'apprendre à apprendre ; celles-ci 
pourvoiraient au besoin d'apprentissage « à la carte » dans des 
domaines variés, permettant à chacun, selon l'expression de 
Valéry, de « s'enrichir de ses dons ». 
Dans cette perspective, les mesures prises ou envisagées, 
depuis le stade de l'animation jusqu'à celui de l'en. traînement, 
ne préfigurent-elles pas une solution offrant des cadres 
spatiaux et temporels plus larges que ceux de l'école 
traditionnelle ? 
Selon certains, le professeur d'E.P., personnage en mal 
d'éclatement, serait progressivement remplacé par le 
professeur de judo, de culture physique, le moniteur de ski, de 
voile, l'entraîneur d'athlétisme, de football, etc... 
Faut-il interpréter comme eux ce phénomène d'émiettement ? 
Au contraire, est-ce trop d'optimisme d'espérer, de l'explosion 
d~une forme d'un autre âge, une délimitation de la fonction, un 
approfondissement du rôle véritable qui reviendrait au 
professeur d'éducation physique. 
Dans les sociétés industrialisées, les valeurs de travail 
déclinent alors que les valeurs de loisir deviennent 
prépondérantes. 
Avec l'abondance et la surproduction, les normes et les valeurs 
de masse supplantent les normes et les valeurs familiales. 
L'Américain Riesman a été le premier à décrire le type social 
dominant de l'ère de la consommation de masse. 
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L'extro-dirigé américain de 1950 a, moins que son aïeul intro-
dirigé, besoin de conquérir le monde : c'est plutôt le monde qui 
le conquiert. 
Le monde des loisirs part à la conquête du consommateur 
éventuel, et crée l'infrastructure et l'encadrement appropriés. 
L'individu qui n'est plus guidé par une sorte de gyroscope 
psychologique, mais par un radar de comportement pointé sur 
les autres, s'ennuie de lui-même, recherche le groupe, 
consomme ce qui est imposé par la persuasion ouverte ou 
clandestine. 
Tel est le phénomène d'hétéronomie particulièrement sensible 
dans le secteur d'activités physiques et sportives. 
Mais s'il n'y a pas lieu de s'alarmer des manifestations 
mineures du phénomène, il faut nécessairement infléchir 
l'éducation vers des voies adaptatives nouvelles. 
L'éducation de l'autonomie, et une sorte de diététique des 
activités physiques, deviennent plus nécessaires. 
Les pays qui s'engageront les premiers dans la recherche et la 
mise en oeuvre des solutions convenables n'en seront que 
mieux placés pour la course aux médailles olympiques. 
Il faudra bien que, par l'éducation physique, on consente à 
considérer les données essentielles d'un monde en mutation 
continuelle et sans cesse accélérée, et accepter de préparer à 
une polyvalence sans dispersion, à une mobilité sans 
instabilité, à une disponibilité sans désengagement, au 
reclassement sans aliénation. 
Mais qui pourrait, dans la période de l'adolescence et il faudra 
bien prendre en compte la tranche d'âge, décisive de 7 à 14 
ans - former la jeunesse à cette polyvalence, cette mobilité, 
cette disponibilité, qui pourrait lui apprendre à apprendre ? 
Loin de préparer sa disparition, les proliférations actuelles, les 
excroissances qui surgissent sur le tronc commun de 
I'enseignant  "maître Jacques » d'hier, créent la nécessité du 
professeur d'E.P. des temps nouveaux. 
 

LA FRATERNITÉ QUE LE SPORT FAVORISE, LES VALEURS MORALES 
QU'IL DÉVELOPPE LE RAPPROCHENT ÉTONNAMMENT DE LA SCIENCE 

LA SCIENCE ET LE SPORT ONT UN LANGAGE COMMUN 

COMME LA SCIENCE, LE SPORT POSSÈDE UN CARACTÈRE 
UNIVERSEL 

DANS LA SCIENCE COMME DANS LE SPORT IL FAUT CONSTAMMENT 
TRAVAILLER... POUR RÉUSSIR 

citations extraites de l'allocution prononcée par L. Leprince-
Ringuet  

(en majuscules italiques dans la revue EP-S) 

La matière 
Il faut consentir à la disparition du type de professeur, attaché, 
derrière le vocable d'E.P., à l'amalgame qui s'était peu à peu 
formé, de façon anarchique, et à travers bien des 
tâtonnements. Ce que révèle naïvement le terme d'éclectisme, 
c'est-à-dire il faut bien faire flèche de tout bois. 
Mais nous y voyons moins le signe de la décadence d'une 
certaine E.P., que celui de son remplacement par une autre, 
liée à l'avènement de sciences nouvelles, d'un homme 
nouveau. 
Poser la question Que devient la leçon d'E.P. ? c'est à la fois, 
prendre acte de ce qui est mort et témoigner d'un effort pour 

comprendre ce qui naît. 
Les travaux contemporains, relais de ceux des pionniers que 
furent Justin Teissier et Raymond Dessendier, aident en ce 
sens. 
Au Docteur Le Boulch revient le mérite d'une sensibilisation des 
esprits à ces problèmes, d'un exemple original et courageux de 
remise en question, et d'une tentative de restructuration du 
vaste champ de l'acquis et des activités de l'E.P. 
De 1961 à 1966 son itinéraire le mène d'une conception de 
l'E.P. scientifique, discipline originale, différente du sport et de 
l'hygiène, à celle d'une E.P. et sportive, voie d'intégration 
sociale. A l'occasion d'un récent dialogue, quelque peu 
polémique, avec des éducateurs marxistes, le docteur 
Le Boulch précise : 
« Il n'a jamais été prétendu que les activités complexes 
n'étaient pas utilisées en E.P. de base. Il n'y a pas de décalage 
dans le temps entre l'E.P. de base et la pratique des autres 
activités physiques éducatives, qui n'ont pas le même objectif 
sur le plan moteur et psycho-moteur. 
Il n'y a donc pas une activité de préparation qui serait l'E.P. de 
base et une activité d'application qui est le sport. Il existe 
simplement des activités physiques éducatives à motivations 
différentes, qui peuvent parfaitement s'appliquer en même 
temps, de façon complémentaire ». 
Quoiqu'il en soit des difficultés ou des obscurités persistantes, 
génératrices d'incompréhension et de divergences, il est admis 
que les conditions de progrès de l'E.P. tiennent à la solution 
d'une apparente contradiction : 
- d'une part, il lui faut faire appel à des techniques de plus en 
plus hautement différenciées à l'exemple, très significatif, des 
spécialités sportives. 
- d'autre part, il lui faut accroître l'aptitude à l'intégration des 
données fournies par les disciplines fondamentales et à la 
généralisation. 
Ces deux propositions ne sont plus réellement contradictoires, 
car des formes nouvelles de pensée - j'ose dire scientifique - 
sont en train de se développer. 
Si vous voulez en saisir mieux le sens profond, je vous 
conseille vivement de vous reporter aux enseignements que 
Durkheim donnait aux jeunes gens de l'E.N.S. avant leur entrée 
dans la carrière. 
L'histoire de la pédagogie, en France, fait apparaître deux 
manières fondamentales de comprendre les rapports entre 
l'homme et son environnement : le formalisme et le réalisme. 
Dès l'école carolingienne, les connaissances humaines étaient 
réparties en sept branches, ou sept disciplines fondamentales. 
Cette division en sept, devenue une véritable institution, restera 
à la base de l'enseignement pendant des siècles. Aux yeux des 
hommes, elle finit par prendre un caractère mystique et le 
nombre sept, lui-même, passait pour avoir un sens mystérieux. 
Il serait intéressant de vérifier si la classification de Joinville, en 
7 familles, des applications possibles, n'a point quelque rapport 
avec cette institution archaïque. 
Or l'objet du formalisme tel qu'il était conçu dès ce moment, 
était de former l'homme dans ce qu'il a de plus général, dans 
son principe essentiel et fondamental, indépendamment des 
applications multiples et concrètes qui peuvent en être faites. 
Pendant des siècles, il a semblé de toute évidence que seules 
les activités relatives à l'homme pouvaient vraiment servir à 
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former l'homme. 
Il y avait donc une nécessité logique, dit Durkheim, pour que 
l'enseignement fut d'abord tout formel. On conçoit, dès lors, que 
quel mal il eût à se débarrasser de ce formalisme congénital. 
Et il passera, en effet, de formalisme en formalisme, car il en 
est d'espèces différentes, si bien que la question reste ouverte 
aujourd'hui. 
Cependant, au début du XVIIe siècle, le terrain se trouvait 
préparé pour l'apparition d'une pédagogie nouvelle qui, 
contrairement au formalisme, irait chercher dans les choses, 
dans la réalité, l'instrument de la culture. 
Il fallait rompre avec les méthodes du formalisme et mettre 
l'enfant à l'école des choses. 
Le mieux, suggère Durkheim, est donc de définir la pédagogie 
qui prit naissance avec Comenius par le mot qui servit à 
dénommer les premières écoles où elle s'est organisée et de 
l'appeler la pédagogie réaliste. 
A la base du réalisme, il y a cette idée que les choses étant un 
facteur essentiel de notre vie physique, intellectuelle et morale, 
doivent être un facteur essentiel de l'éducation. 
Que ces deux sortes de manière doivent avoir place dans 
l'enseignement, c'est ce qui résulte avec évidence de l'histoire. 
Mais il reste deux grandes questions 

Quels rapports y a-t-il entre ces deux sortes de culture ? 
Sont-elles tout à fait étrangères l'une à l'autre ? 

Hébert a répondu en optant résolument pour le réalisme en 
éducation physique. 
L'homme tourné vers le monde, les activités de l'homme aux 
prises avec la nature, tels sont l'orientation et les moyens pour 
acquérir le développement intégral : physique, viril et moral. 
Certes, pas n'importe quel homme, pas n'importe quelle nature. 
Au nom du principe doctrinal de la méthode naturelle, Hébert a 
condamné, dans le même temps, l'éducation physique de 
l'époque et l'éducation par le sport. 
Hébert a écrit « le Sport contre l'Education Physique » mais 
l"essentiel de son oeuvre polémique est ailleurs : dans la lutte 
menée, sous le drapeau de l'éducation physique par la 
méthode naturelle, contre l'éducation physique « artificielle » 
contemporaine. Réalisme d'une époque contre formalisme de la 
même époque. 
De l'éducation sportive, il appréciait le réalisme en ces termes : 
« Tant que le sport reste dans la mesure convenable, il est 
d'autant plus bienfaisant que ses effets rappellent ceux des 
exercices naturels et essentiellement utiles ». 
Mais il condamnait l'usage du sport par une société de 
« civilisés », qui auraient perdu, de l'homme de la société 
primitive, le véritable sens de la vie active, celui de la mesure 
en même temps que le goût de l'effort utile. 
Demeny, comme Hébert, critiqua le formalisme suédiste, noyau 
essentiel de l'éducation physique d'alors. Universitaire, il en 
réfuta seulement le caractère mécaniciste, et resta dans la 
tradition de l'enseignement, remplaçant un formalisme par un 
autre. Ce fut la gymnastique éducative et ses moyens : les 
exercices préparatoires. 
Il fit sa place au réalisme avec la gymnastique d'application et 
ses 7 familles d'exercices. 
Pendant ce temps, de Coubertin optait résolument pour le 
réalisme anglo-saxon, axé vers la pratique du sport ; réalisme 

qui met l'homme à l'école de l'homme, du seul être au monde 
qui puisse créer et transformer consciemment. 
Ce réalisme est autre chose que l'empirisme ; l'école des 
choses du sport n'est pas celle de l'expérience immédiate, ne 
se ramène pas aux limites de l'expérience vécue, ni aux élans 
de la spontanéité. 
Aussi l'évolution du sport impose-t-elle la recherche d'un 
formalisme adéquat. Comme la science, comme l'art, le sport 
moderne met l'homme devant une expansion cumulative du fait 
de la diversification et de la spécialisation. 
Entre le sport « global », synthétique, du temps du rénovateur 
des Jeux Olympiques, et celui d'aujourd'hui, s'est introduit ce 
fruit amer du développement : l'encombrement, qui engendre la 
dispersion, l'instabilité, le désengagement de la jeunesse en 
même temps que l'aliénation du champion. 
Alors que Demeny présentait la leçon de gymnastique 
éducative comme l'instrument pédagogique d'une formation 
préalable, et les applications - essentiellement militaires, voire 
sportives - prenant place ensuite, les exigences du réalisme 
actuel imposent de mettre en jeu les maillons essentiels de 
l'action éducative : formation - orientation - spécialisation, à 
chaque étape du développement de l'être humain. 
L'éducation physique serait donc le résultat de cette dialectique 
entre le formalisme et le réalisme que le professeur Lagisquet 
suggérait, il y a un an, en dégageant les traits, les plus 
caractéristiques de l'évolution de l'éducation physique et de 
l'évolution du sport. 
Poser la question Que devient la leçon d'E.P. ?, c'est accepter 
de ne plus ramener l'éducation physique au seul formalisme. 
C'est ne plus concevoir le formalisme en termes contradictoires 
du réalisme. 
C'est aussi ne plus confondre le formalisme et le contenu qui fut 
le sien à une époque désormais révolue. 
Actualiser le formalisme, c'est rechercher la solution 
convenable aux problèmes évoqués précédemment, que pose 
le réalisme moderne. 
Il faut donc concevoir une éducation physique qui serait en 
filigrane dans chaque séance d'activité physique et l'élever du 
statut de matière d'enseignement à celui de discipline. Sans 
doute alors, parviendrons-nous à donner plus de résonance 
aux propos du Dr Paul Chauchard : « On a trop coutume 
d'opposer éducation physique et éducation spirituelle : il n'y a 
d'éducation physique que s'il s'agit d'obtenir l'hypertrophie 
musculaire de certains catcheurs ou « Apollons » monstrueux ; 
il existe, au contraire, une véritable éducation psychologique, 
art d'utiliser son cerveau pour le bon exercice de la 
motricité... ». 
« Les exercices de culture physique sont en réalité des 
exercices de culture cérébrale, de développement des réflexes 
conditionnés, des praxis : il ne visent pas uniquement à donner 
du muscle, mais aussi du cerveau. Toute l'hygiène de 
l'éducation physique et du sport peut donc être une éducation 
cérébrale de portée humaniste ». 

La manière 
Il reste un dernier point : la manière. 
L'expansion des activités physiques et des spécialités 
sportives, l'accroissement des savoir-faire et des 
connaissances afférentes à acquérir, transforment la nature 
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opérationnelle du problème de l'acte pédagogique. Autrefois 
basée sur le rapport « maître-élève », l'action pédagogique tend 
à se focaliser sur le dialogue « élève-objet didactique », et dans 
le sens d'une formation non directive, plutôt que d'une relation 
univoque d'information du maître à l'élève. On est donc conduit 
à mettre l'accent sur le dialogue « élève-objet didactique ». 
L'objet didactique c'est aujourd'hui un enseignement 
programmé. Est-il possible - telle est la question - lorsqu'on 
pense à l'insertion du sport dans les activités scolaires, de 
réaliser à la fois une formation non directive et en même temps 
un enseignement programmé ? 
C'est l'objet de la recherche pédagogique. C'est l'objet 
d'expérimentations en cours dans des établissements scolaires, 
en liaison avec l'ENSEPS. Certains vont jusqu'à penser qu'il 
puisse y avoir à tous les niveaux de l'acte pédagogique, des 
équipes de conception, de fabrication de l'objet didactique, des 
équipes de diffusion, et enfin au niveau du dialogue « élève–
objet–didactique », des équipes d'animation et de contrôle. 
Dans cette perspective, l'enseignement passerait du statut 
artisanal qui est le sien, au statut d'entreprise scolaire. 
L'étude de la situation et la prévision des évolutions à venir, 
notamment en ce qui concerne le sport, fait de civilisation, 
révèlent l'importance fondamentale de l'Éducation Physique, 
discipline éducative. Mais, comme tout ce qui existe, 
l'Éducation Physique devient. En remaniant ou en remplaçant 
les notions, les conceptions et les pratiques, élaborées à partir 
d'un niveau donné de la société, niveau qui fut un moment dans 
le développement jamais achevé de l'humanité, l'Éducation 
Physique revêt une signification croissante dans la formation 
universitaire. 
 
Messieurs, à la veille de votre entrée dans la vie enseignante, il 
m'a paru utile de dégager ce qui me paraît être les grandes 
lignes, les lignes essentielles, de l'étape dont vous devez être 
les artisans les plus responsables. 
Permettez-moi de vous exprimer les vœux les plus sincères de 
réussite dans cette tâche qui exigera le meilleur de vous-même. 

 
 


